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Widukind de Corvey, Rerum gestarum Saxonicarum (968), préface du livre I

Flore virginali cum maiestate imperiali ac sapientia 
singulari fulgenti dominae Mahthildae ultimus 
servulorum Christi martyrum Stephani atque Viti, Corbeius 
Widukindus, totius servitutis devotissimum famulatum 
veramque in salvatore salutem. Quamvis te paternae 
potentiae gloria singularis magnificet ac clarissima 
decoret sapientia, nostra tamen humilitas presumit de 
proxima sceptris semper clementia, quia nostra devotio a 
tua pietate suscipiatur, etiam si non mereatur. Nam cum 
nostro labore patris potentissimi avique tui gloriosissimi 
res gestas memoriae traditas legeris, habes, unde ex optima 
et gloriosissima melior gloriosiorque efficiaris. Nec tamen 
omnia eorum gesta nos posse comprehendere fatemur, sed 
strictim et per partes scribimus, ut sermo sit legentibus 
planus, non fastidiosus. Sed et de origine statuque gentis, 
in qua ipse rerum dominus Heinricus primus regnavit, 
pauca scribere curavi, ut ea legendo animum oblectes, 
curas releves, pulchro otio vaces. Legat igitur tua claritas 
istum libellum ea pietate nostri memor, qua est conscriptus 
devotione. Vale. 

À la domina Mathilde, dans la fleur de sa jeunesse, 
resplendissante de la majesté impériale et sa sagesse 
extraordinaire, moi, le dernier des serviteurs des martyrs du 
Christ Étienne et Vitus, Widukind de Corvey, totalement à ton 
service, te salue dans le Seigneur. Bien que la gloire 
extraordinaire de la puissance de ton père t’exalte, et que ta 
sagesse renommée t’honore, cependant notre faiblesse a confiance 
en la grande indulgence de ton sceptre, parce que notre 
dévouement a été accepté par ta miséricorde, bien qu’il ne le 
méritât pas. Car en lisant les hauts faits de ton très puissant père et 
de ton très glorieux grand-père, transmis à la mémoire par notre 
travail, tu as de quoi faire en sorte que la perfection et la gloire 
deviennent encore meilleure et plus glorieuse. Nous avouons 
cependant que nous n’avons pas pu rapporter toutes leurs actions, 
mais que nous avons restreint à l’essentiel, afin que le discours 
soit clair pour les lecteurs, et non pas laborieux. J’ai aussi pris 
soin d’écrire un peu sur l’origine et l’état du peuple sur lequel le 
seigneur Henri a d’abord régné, afin qu’en lisant cela tu amuses 
ton esprit, tu allèges tes soucis et que tu vaques à un charmant 
loisir. Que ta splendeur lise donc ce livre en te souvenant de notre 
miséricorde, qui reflète notre dévouement. Adieu.



Widukind de Corvey, Rerum gestarum Saxonicarum (968), préface du livre II

Ingens opus coepturus vel certe iteraturus – nam magna ex 
parte peractum est – tua gratia fulciatur, quae domina esse 
dinosceris iure totius Europae, quamquam in Affricam 
Asiamque patris tui iam potestas protendatur. Spero enim, 
quicquid in eo invenitur minus idoneum, gloriosa tuae 
clementiae lenitate sublevetur, permaneatque ea devotione 
dedicatum, qua est inceptum.

Cet immense ouvrage entamé et retravaillé – car en effet la plus 
grande partie est achevée –, que ta grâce le soutienne : tu es 
reconnue à bon droit comme la maîtresse de toute l’Europe, 
bien que le pouvoir de ton père s’étende déjà en Afrique et en 
Asie. J’espère que tout ce qui dans cet ouvrage ne conviendra pas, 
la glorieuse douceur de ta clémence l’ôtera, et qu’il continuera à 
être rédigé avec le dévouement avec lequel il a été commencé.

Widukind de Corvey, Rerum gestarum Saxonicarum (968), préface du livre III

Quemadmodum caeli terraeque facies, hominum voces, 
vultus ac mores mille modis concordi discordia variantur, 
sed ad unius luminis sensusque ducatum Dei cuncta 
regentis providentia coguntur, ita publicis ac privatis rebus 
intentis imperiale decus, quod te ut serenissimum 
splendorem gemmamque lucidissimam mundo effudit, 
unum iustitiae moderamen est normaque rectitudinis. Unde 
laboris nostri opus, quod a diversis moribus diverse 
accipitur, eo quod ingenii sermonisque claritate egeat, sinu 
gloriosae clementiae tuae suscipiatur, nec in eo nostra 
insipientia, sed maior consideretur devotio, humiliter 
deposco. 

Comme la forme du ciel et de la terre, les voix, les visages et les 
coutumes des hommes varient de mille manières dans un 
harmonieux désaccord, mais sont poussés vers la direction et le 
sens d’une seule lumière par la providence de Dieu tout-puissant, 
de même, aussi bien dans les affaires publiques que privées, 
l’honneur impérial, qui a rejailli sur toi qui es la plus pure 
splendeur et la plus brillante gemme au monde, requiert un seul 
arbitre de la justice et une seule règle de droit. Donc, j’implore 
humblement que l’œuvre de notre travail, qui peut être accueillie 
différemment par des hommes aux coutumes différentes, car il n’a 
pas la clarté d’un brillant discours, soit reçue dans le sein de ta 
glorieuse clémence, et qu’en elle on considère davantage notre 
dévouement que notre sottise.



Otton Ier (936-973) Adélaïde († 999)

Otton II (973-983) Théophano († 991)Mathilde († 999)
abbesse de Quedlinburg

Mathilde († 1025)
mariée au comte 
palatin Ezzo

Sophie († 1039)
abbesse de Gandersheim

Adélaïde († 1043)
abbesse de Quedlinburg

Otton III (983-1002)

Arbre généalogique simplifié des Ottoniens

Otton Ier : rois et empereurs

Mathilde : « dominae imperiales »
Henri Ier (919-936) Mathilde († 968)

Henri, duc de Bavière († 955)

Henri le Querelleur († 995)

Henri II (1002-1024)



I.    Genèse : impératrices et abbesses dans les années 960-970

a) L’institutionnalisation du pouvoir des impératrices
b) Mathilde de Quedlinburg, une abbesse destinée au pouvoir

II.    Adélaïde, Théophano, Mathilde : les dominae imperiales (983-999)

c) La mort d’Otton II : les Ottoniennes au pouvoir
d) Un pouvoir féminin collectif ?

III.    Les sœurs d’Otton III (années 990 – début du XIe siècle)

e) Sophie de Gandersheim, une autre abbesse destinée au pouvoir
f) Une nouvelle génération de dominae imperiales



Otton Ier (936-973) Adélaïde († 999)

Otton II (973-983) Théophano († 991)Mathilde († 999)
abbesse de Quedlinburg

Mathilde († 1025)
mariée au comte 
palatin Ezzo

Sophie († 1039)
abbesse de Gandersheim

Adélaïde († 1043)
abbesse de Quedlinburg

Otton III (983-1002)

Arbre généalogique simplifié des Ottoniens

Otton Ier : rois et empereurs

Mathilde : « dominae imperiales »
Henri Ier (919-936) Mathilde († 968)

Henri, duc de Bavière († 955)

Henri le Querelleur († 995)

Henri II (1002-1024)



Veniente in Frankanafurd rege infante tertio Othone 
ibidem et ipse [Heinricus] adveniens humiliavit se iuste, 
quo poenam evaderet elationis iniustae, regique puerulo, 
quem orbatum captivaverat, cuius regnum tyrannice 
invaserat, praesentibus dominis imperialibus, quas regni 
cura penes erat, avia, matre et amita regis eiusdem 
infantis, humilis habitu, humilis et actu, totius in aspectu 
populi ambabus in unum complicatis manibus militem se 
et vera ulterius fide militaturum tradere non erubuit (…). 
At dominae, quarum, ut diximus, cura regnum regisque 
regebatur infantia, tanti viri summissa deditione 
admodum gratulabundae – quia piorum moris est, non 
solum mala pro bonis non reddere, sed etiam pro malis 
bona rependere – (…) debito dilectionis venerantur 
affectu.

Le roi enfant Otton III vint à Francfort. Henri y vint aussi et se 
soumit comme il était juste : grâce à cela il échappa au châtiment 
pour son orgueil indu. Et, en présence des dominae imperiales, la 
grand-mère, la mère et la tante de ce roi enfant, qui avaient en 
leur possession l’administration du royaume, humble dans son 
apparence comme dans ses actes, à la vue de tout le peuple, les 
mains jointes, il ne rougit pas de se remettre au roi enfant, qu’il 
avait tenu captif et dont il avait saisi tyranniquement le royaume, 
et d’être par la suite son fidèle (…). Mais les dominae à qui 
revenaient, comme nous l’avons dit, l’administration du 
royaume et la jeunesse du roi, se félicitant de la soumission d’un 
tel homme – car il est de coutume pour les pieux non seulement 
de ne pas rendre un mal pour un bien, mais encore de donner un 
bien pour un mal – lui témoignèrent leur affection et leur amour.

Annales de Quedlinburg, année 985
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Transcensa vero Alpium difficultate, ut primo hisce 
partibus pedem inferre potuit, tota ei Gallia, Francia, 
Suevia, equestri et pedestri agmine turmatim obviam ruit. 
Dominae etiam imperiales, germanae suae sorores, 
Sophia et Adelheida, cum Saxoniae et Thuringiae 
utriusque sexus primis occurrendo, velut unicum unice 
dilectum ac merito diligendum, ipso, ut ita dicam, 
corridente mundo unanimi gratulatione suscipiunt ac cum 
eo pariter (…) debita caritate morantur.

Ayant traversé l’obstacle des Alpes, dès qu’il [Otton III] put poser 
le pied dans ces régions, toute la Gaule, la Francie, la Souabe, les 
cavaliers et les fantassins, se précipitèrent à sa rencontre. Les 
dominae imperiales aussi, ses sœurs germaines Sophie et 
Adélaïde, venant à lui avec les grands de chaque sexe de Saxe et 
de Thuringe, comme elles l’aimaient d’un amour unique et avaient 
pour lui une affection méritée, le reçurent, comme je le dis, en 
riant et avec des manifestations de joie unanimes et demeurèrent 
avec lui avec l’affection appropriée.

Annales de Quedlinburg, année 1002

Dominae quoque imperiales filiae, Sophia et Adelheida, 
honorifice tanti nominis novitatem excipientes quanta 
potuerunt caritate occurrerunt. Congaudent regi nepoti, 
quia non licuit fratri. Quas secum digno honore ducens, 
Cunigunda contectali sua una secum comitante 
Patherbrunensem ventum est civitatem. (…) In natali 
autem sancti martyris Laurentii imponitur corona 
benedictionis Cunigundae reginae, datur etiam Sophiae, 
imperatoris filiae, abbatiae benedictio Gandeshemensis.

Les filles et dominae impériales, Sophie et Adélaïde, 
accueillirent ce nouveau titre [celui d’Henri II, choisi comme roi] 
avec déférence, en montrant autant d’affection qu’elles le purent. 
Elles se réjouissent avec le roi leur cousin – en effet il n’était pas 
possible de dire qu’il était leur frère. Les emmenant avec lui avec 
les honneurs dus, il rejoignit son épouse Cunégonde et se rendit en 
la cité de Paderborn. (…) Le jour de la Saint-Laurent martyr, on 
couronna Cunégonde reine, et on donna aussi à Sophie, fille 
impériale, l’abbatiat de Gandersheim. 

Annales de Quedlinburg, année 1000
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